
Bonnefcy-Sibour. par $75 r o i * ; M. DoSmOns, pa» 
534 voix. 

DBUXliMM TOVtt 
Crémieux, 480 voix, ELU. 

• 1 * 0 1 — • 
11 «énuteur à élitei 

Inscrits : 1»0J}. — Votant» : 1295. 
Fernand Faure. aric. dé». , fép. min. , 601 
Thounens, présid. cons. féti . , rép., 668 v 
Il s agissait de remplacer M. Caduc, républicain 

ministériel, décéda, qui avait été élu en 1897. 

aft 

S A K T H E 
H sénateur d élirel ' 

Inscrite : «M. — Votante : 879. 
Le Chevalier, rêp. ministériel, 546 voix ELU. 
X> Mascaret, cons. «en . , rép. progr., 4M vgi 
Siège vacant par suite du décès de M. Leporoa 

radical, décédé, qui avait été réélu en 1900. 

TARN-ET-CARONNC 
.'< sénateur à illrel 

inscrite : 450. - Votante : 44». . . 
PREMIER TOUR 

Chabrié. dép. red. , 808 voix. 
Dr Dupuy, prés. c. arr. Moissac, 85 voix. 
Dr Vignié. vice-prés, société agr. . 11 votx. 
Ca. G a m s s o n . c. mun. Montauban, 106 voix. 
A. Dupuis, chef bat. ret., c. m. Toul., r., 13 voix. 

Ballottage. 
Siège vacant par suite du décès de M. Camille 

DetlfhV 
DEUXIEME TOUR 

Chabrié, 245 voix, ELU. 

NOS DÉPÊCHES 
(r*ar Services Téléphonique êpêtiaux) 

L'Affaire Humbert 

"•PI" 15EP/'" 

La conclusion de la paix à Vereèniging, âl elle 
consacra le triomphe de la force brutale sur le 
droit. e u t ^ B e n d a n t c é m e n t e de chasser le bi-

Valnqteêur* t t vaincu» furaj 

l'Stra rayitlilii at commence surtout a comprendre 
qu'il est parfois 1rs coûteux et 
vainqueui 

POLÉMIQUE RÉTROSPECTIVE 
VoieJ M. Potié élu I Que le Pape de MM. Moite, 

GuiUain et Delaune.le bénisse.. . 
Mais en attendant ce converti à l'œuvre, il nous 

est bien permis de signaler les déloyales manœu
vres de ses patrons. 

C'est de la polémique rétrospective, mais c'est de 
la polémique nécessaire. On doit toujours prendre 
tes menteurs sur le fait. 

Oua le Propres veuille bien tendre l'oreille enr 
c'est 4 lui que ce discours s'adresse. 

En effet, sous le Utre « Les Mensonges du Réveil 
du Nord » l'ex organe radical-socieltete, qui fut, 
jusqu'en ces derniers temps, le confident officiel 
du Comité Tiquetonne, publie en caractère à usage 
de myopes , les accusations les plus fausses contre 
nous et les plus ineptes contre Dalesalle. Qu'on 
Vu»»! 

— Il nous accuse d'avoir Imprimé que M. Potié 
avait réclamé le maintien des lazaristes ou autres 
congrég&nistes à Haubonrdin.-. 

Or, nous n'avons fait que rapporter un propos 
pubbe de jon collaborateur M. Médéric Dufour 

"• Il nous accuse d'avoir imprimé que la candi
dature Potié avait été formellement décidée avant 
te Congres... 

Or cette affirmation est de M. Tribourdeau, con
seille* général radical, candidat lui même au 
Congrès et bien placé pour savoir à quels tripa
touillages est due son élimination .' 

— Il nous accuse d'avoir imprimé que le susdit 
Con^vès contenait au moins cinquante réaction
naires.. . 

Mais c csl le décompte établi par ses amis, par 
l'un de ses administrateurs, M. le docteur Debierre, 
que nous avons fourni là ! 

— Il oppose cinq noms (ceux de MM. Mone-
clsey. Delattre, Houssin, Schoutteten. et du maire 
de Cobrieux) au chiffre de cinquante réactionnai
res fourni par des radicaux écœurés sans doute 
mais qui savent aussi bien compter que lui... 

Pourquoi passe-t-U sous silence tes noms de 
MM. MOTTE, GU1LL.AIN, DELAUNE, sous le cou
vert desquels s'est opérée la trahison que nous 
fcvons dénoncée? • 

— Il prétend que nous M l avons reproché d'a
voir écarte les délégués des communes suburbai
nes de Lille et tout en reconnaissant le fait, il en 
rejette la responsabilité sur MM. Debierre et 
Leten... 

Naus ne lui avons Tien reproché personnelle
ment de semblable. H nous prête, en cette affaire, 
comme dans Us autres, les déclarations cueillies 
rtwa ses amis. Qu'il nous soit permis de remarquer 
combien peu tendre u est pour MM Debierre et 
Leieu Décidément ta générosité dame n'est pas 
son lot. 

Que j-este-t-il de nos fameux mensonges , main
tenant'! 

K e n ! 
Le Progr.-is du Nord a donc menti sciemment et 

«Jtontaitfenent pour n'être pas seul à passer pour 
n... 

Est-fi plus sincère dans la suite de sa poléml 

-Point du tout 1 C'est le même jeu. 
Ainsi, malgré une réponse catégorique de Dete-

aaUe. il persiste a accuser notre ami d'avoir pro
posé, en 1802 une alliance radicale-réactionnaire. 

Qu'il s» rapporte donc a la collection des jour
naux du temps et il verra qu'à cette époque MM. 
le docteur Debierre, Cliquennois-Pàques, Wer-
quin. luttaient aux côtés de Delesalle et il ne lui 
sera pas malaisé, dès lors, d'étayer son mensonge 
BUT ces témoignages autorisés et que nous le dé 
Sons d'obtenir. 

I] verra autre chose aussi : il trouvera dans le 
«éve i l & la date du samedi 30 avril 1892, une lat
tes de M. Sateset-Schneider ou l'ancien préfet du 
Nord. l'aeeusaR déjà lui, Progrès, d'avoir éievé le 
mensonge à la hauteur d'un principe ! 

M. Sateset-Schneider pourrait dire aujourd'hui 
s'il se mêlait encore à nos luttes locales, que ce 
rsrieeipe est passé , chez notre confrère, à l'état 
êfiatefettutlon. 

Et, e n effet, ne trouvant plus suffisante son ac
cusation à Delesalle d'avoir voulu pactiser avec la 
inaction en 1892, il lui reproche d'avoir fait élire 
Lalargue avec le concours de la Dépêche, d'avoir 
appuyé à La Madeleine une alliance avec les clé
ricaux, enfin d'avoir été le grand électeur de MM. 
Dansette, Scrive e t Cotntrelle... 

L'histoire Lalargue, le Progrés l'a retournée 
cent fois à la figure du P. O. F. de Delory et de 
Guesde. On sait ce que ça vaut. 

Mate où te Progrés serait bien embarrassé, ce 
serait si o n l e mettait e n demeure d'apporter un 
seul mit à l'appui de ses deux derniers racontars. 

Il faut notamment, qu'il prenne ses lecteurs pour 
des moule» pour oser leur représenter Delesalle 
comme favorisant MM. Dansette, Scrive et Coin-

A une époque pas très lointaine, Delesalle fut 
H s n candidat au Conseil général eonfreM. fcr ive , 
osais le Progrés s'abstint favorisant ainsi M.Scrive. 

Pourquoi donc prête-t-il s e s reniements aux au-
tees? 

Nous ne Voulons pas e n finir avec les inepties 
répandues par le Progrès avant le scrutin séna
torial s e n s nous extasier comme il convient de
vant les soi-disant interviews prises (pour copie 
non conforme/ peu- notre conlrère, à Delory, De-
vernay et Ohesquière. 

Ici nous publions des interviews conformes — 
mais elles nous coûtent autre chose que la grosse 
imagination. 

Il es t vrai qu'on a l'esprit que l'on peut et nous 
ne s o m m e s pas du tout Jaloux de celui du Progrés. 

LES INTERROGATOIRES 
PetrU, 4 («noter, an Votai des dételle complémen

taires sur les interrogatoires de Frédéric Humbert 
at Itomuin Daurignac, dont nous avons* parlé 
nier : 

L'interrogatoire, par M. Leydet, du fils de l'an
cien garde des sceaux — auquel assistait M* Henri 
Robert — a été très court. Commencé a deux heu
res et demie, il était terminé à quatre heures pré
cises. Il ne roula point' sur l'affaire elle-même, 
mais uniquement sur le rôle joué par Parayrs. 

Frédéric Humbert a énergiquement défendu son 
ancien serviteur. 

— J'affirme, a t-il déclaré d une voix blanche, 
que Parayre est un homme droit, teyal et honnête. 
Jamais il n'a commis la plus légère indélicatesse. 
Jamais il n'avait été mis au courant de nos affai
res. C'est le type du parfait employé, l'un de ces 
serviteurs que l'on ne retrouve plus, dont le dé
vouement est sans bornes et l'obéissance quasi 
monacale. 

S'animant un peu, le mari de Thérèse continua • 
— Nous n'avons rien à nous reprocher, d'ail

leurs, ni les uns ni les autres. Nous sommes vic
times de la plus odieuse des machinations. Mais 
serions-nous coupables que Parayre devrait être 
mis hors de cause. Je n'avais rien compris à son 
arrestation.Je comprends moins enpore son main
tien en prison. 

Ces derniers mots avaient été dite avec une 
grande énergie. Dès qu'il les eut prononcés, le pri , , 
sonnier lut prie d'une violente quinte de toux et : bataille courageusement contre la réaction cléri 
demanda à se reposer quelques instants, ce* qui lui 
fut accordé. 

M. Leydet l'invita ensuite à fournir divers reneei-gnements sur son ancien employé. Frédéric Hum-
ert indiqua comment il fit sa connaissance, alors 

que Parayre était instituteur à Bauzelles et secré 
taire de la mairie. >. 

En résumé, le fils de l'ancien garde des sceaux 
se borna à confirmer en tous points les détails 
donnés par son ex-factotum. 
R O M A I N O A U R I C N A C S U R LA S E L L E T T E 

eu* fur«nt également sou*» 

âes, bien que ces derniers n'eussent pas a l e louer 
e Ut générosité des premiers, offrant s e s indem

nités OTrTspfrea pour rebâtir te» ruine» accumu
lées par la guérie. Leé généraux Borna. Dewet et 
belarey durent faire une triomphale tournée à 
travers l'Europe, pour implorée ta pitié des peu
ples émus par leurs souffrances. 

La population anglaise, un moment empoison
née par l'impérialisme et le jingoïsme. semble 

irteut * e o i L , _ . 
• peu glorieux d'être 

Les socialistes anglais, qui ont admirablement 
lutté contre le chauvinisme débordant de leurs 
compatriotes, tireront évidemment profit de ce re
virement. 

D'autant plus qu'un antre événement, d'un* por
tée considérable, va précipiter In classe ouvrière 
vers l'action politique. La décision'des tribunaux 
rendant les syndicats responsable» du préjudice 
supposé ou réel causé aux industriels, a porté une 
atteinte sérieuse au droit de coalition. 

l.es ouvriers anglais finiront peut-être par com
prendre que. s'ils sont victimes des lois, c'est par
ce qu'ils abandonnent la confection de ces lois à 
une classe ennemie. Quand ils renonceront au 
syndicalisme pur des Trades-Unions pour partici
per activement à la lutte électorale, les conditions 
de la vie politique anglaise, se modifieront pro
fondément, dans un sens favorable à la classe ou
vrière. 

En Autriche-Hongrie, la social-démocratie, pa
ralysée par l'inique régime de classe des curies. 

Pendant que Frédéric Humbert fournirait ces 
explications, Romain Daurignac était entendu par 
M. André, sur son rôle dans la constitution et le 
fonctionnement de la Rente viagère, rôle des plus 
importants, puisque le frère de Thérèse était, si
non effectivement, du moins nominalement le di
recteur de cette société. 

Le perruquier de la Conciergerie ayant coupé 
ses favoris à l'espagnole, l'ami de Blondinette, 
avec sa barbiche renaissante, ressemblait beau
coup plus que précédemment aux photographies 
qui accompagnèrent son signalement. 

Avec 1 assistance de M" André Hesse, il eut à 
répondre aux mêmes questions que celles qui 
avaient été posées la veille à son frère, Emile Dau
rignac. 

Sentant l'heure grave pour lui, l'ancien coureur 
de pampas avait abandonné ses allures gouailleu
ses. C'est sur le ton de la plus grande déférence, 
sans émailler son récit d'aucune plaisanterie, qu'il 
exposa les circonstances dans lesquelles, selon 
lui, la Rente viagère fut fondée : 

— C'était une idée de Thérèse, dit-il, et je m'en 
6uis emparé. Tout ce que ma sœur disait était pour 
nous parole d'Evangile. Nous l'aimions lant ! Elle 

cale affublée du masqué démagogique de l'anti
sémitisme. Au milieu des innombrables conflits 
de race qui déchirent ce qui reste de cet empire 
vétusté, le Parti socialiste apparaît comme le seul 
groupement politique capable de refaire l'unité 
nationale d'abord et dé sauver la prolétariat autri 
chien. 

Au Danemarck. où la majorité radicale a vaincu 
la répugnance du vieux roi conservateur, au point 
de lui imposer ses ministres, le Parti socialiste 
volt son Influence s'étendre chaque jour. 

Lee événements troublés^e Oenêve ont emnêché 
le Parti socialiste suisse, maintenant uni aux grou
pes du Grutli. de profiler de son louable effort 
de propagande. Quoi qu'il en soit, le ffrouoe so
cialiste du Parlement féiléral a été renforcé. 

En Suède, la menace de la grève générale a 
suffi pour délermlner les eouvernants fi préparer 
les voies au suffrage universel. Cet événement est 
plein d'enseignement* pour la eln.s«e ouvrière. 

En Italie, au congrès d'Imola. où l'on a vu aux 
prises les deux fractions socialistes, les partisans 
de Turati. lequel veut soutenir un gouvern* îeat 
a tendances démocratiques, -l'ont emporté, mais 
c'est le sentiment de l'union qui a triomphé. Le so
cialisme italien est pli= uni que iamais. e» ses 
mandataires =e sont eux-m^mes séparé* de la ma
jorité ministérielle quand le cabinet Zanardelli re 
fusa le droit de çonlition aux ouvriers des chemins 
de fer. Depuis, ils restent dans l'expeclalive se 
contentant de donner leur appui à toute proposi
tion démocratique. 

En Espagne le nouveau ministère, qui a suc
cédé au cabinet Sacasta. a promis une application 
honnête des lois électorales:,s'il lien! parole, les 
prochains scrutins révéleront la forée politique 
véritahle du socialisme espagnol, ce qui causera 

nous a presque servi de mère lorsque notre père p j , 1 5 a'nne surprise. 
devint veuf. Son idée était excellente, d'ailleurs. F n Russie, les provocations du gouvernement 

—C'est votre avis '. interrompit M. André ; mais 
il n'en est pas moins vrai que vous avez constitué 
la société dans des conditions irréguiières. Si 
vous n'êtes pas Inculpé d'infraction à la loi sur les 
sociétés, c'est parce que ce délit est prescrit. 11 
n'en a pas moins existé contre vous. 

Romain Daurignac riposta sans sourciller : 
— Il est exact que la société a été constituée au 

capital de dix millions, alors que nous ne possé
dions pas le quart exigé par la loi. Mais, monsieur, 
le juge, combien de sociétés, très prospères a 
l'heure actuelle, ont eu un tel début ! . . Les opé
rations suivantes ont été parfaitement régulières. 

— La prévention affirme le contraire. D'après 
elle, la Rente viagère n'aurait été qu'une « pompe • 
destinée à alimenter d'argent votre soeur Thérèse 
et votre beau-frère. 

Ici, l'ami de Blondinette esquissa un beau geste 
de protestation. 

— Calomnie que tout cela. La Rente viagère était 
appelée à réaliser de gros bénéfices. Si nos créan
ciers, au lieu de nous harceler de leurs demandes, 
nous avaient laissés tranquilles, non seulement 
toutes les rentes de nos clients auraient été ser
vies, mais nous aurions mis de cûlé des réserves 
considérables. J'aurais commencé par acheter, 
avec l'aide pécuniaire de ma sœur, l'immeuble de 
la rue Auber où nous avions installé nos bureaux, 
précédemment boulevard Haussmann. 

Romain ajouta : 
— Veuillez remarquer, monsieur le juge, que 

nous ne voulions traiter qu'avec des crédirentiers 
sans enfants 

despotique contre tes écrivains et pepseum libre' 
la traque aux étudiants, l'exploitation misérnh'e 
pesant sur les populations agraires, les nombreu
ses grèves tout, révèle un étal d'cKprlt contre le
quel toute l'armée des Ooseques finira Par deve
nir impuissante et qui dans un élan révolution
naire, libérera la Russie d'un régime indigne d'u
ne nation civilisée. 

En Belgique, malgré les tristes événements d'a
vril, qui marquèrent la lulte des socialistes pour 
la conquête rfu suffrage universel, le parti n'a 
point ces*sé de grandir. 

En * v m f partout, le même où les socialistes 
ont snhi de onssagprs échecs, fa puissance du 
Socialisme Brandit et partout la force ouvrière 
s'affirme avec un éclat grandissant. 

Les Jeux en Belgique 
B r u x e l l e s , 4 janvier . — C'est hier qu'est 

en trée e n v i g u e u r la loi in terd i sant les j e u x 
en Be lg ique . Le Cercle d e s J e u x d'Osfende a 
f ermé s e s por tes le 31 d é c e m b r e e1 c est le 
1er janv ier , à 11 h e u r e s , à Spa, que la der
n ière bille a é t é lancée à c h a c u n e de s deux 
tables de roulette qui fonct ionnaient encore . 

Si ce l te dern ière journée de la Roule t te n'a 
p a s c a u s é g r a n d e é m o t i o n d a n s le m o n d e 

. de s joueurs , l e s Spado i s , pti;' contre , s e m -
Sur ce. M. André, très sceptique, a repris un à ; h la ient a t t e n é s . 

un les délits d'escroquerie relevés dans les rap- j Aujourd'hui , p r e s q u e tous l e s h ô t e l s qui 
ports de MM. Ichel et ]Doyen, "pe 1 "»: . ; r e s t a i e n t o u v e r t s p e n d a n t l 'hiver f ermeront 

Chacune des opérations auxquelles s est livrée n r , , . i«« 
la Rente viagère semble délictueuse, mais il nes t , l c " ' , s P u ; ' • " ; • . 
possible de retenir que celles qui sont postérieures ! L a d m i n i s t r a t i o n m u n i c i p a l e v a e x a m i n e r 
à l 8 9 9 , c'est-à-dire qui remontent à moins de trois 

JUSTICE GRATUITE 
O n a c a l c u l e que , d e p u i s 1883, dan» l e s i n s 

t a n c e s qu' i l s o n t e n g a g é e s e t d a n s l e s p r o c é 
d u r e s qu ' i l s o n t s u i v i e s au su je t de l'hérita-
g e - / a n t o m e , l e s H u m b e r t o n t p a y é q u a t r e mi l 
l i o n s de d r o i t s a u fisc. 

D a n » l a c é l è b r e a/fa»re, i l n'y a u r a donc 
pus q u e d e s d u p e s . L 'Etat g a r d e r * l a torte 

" " c r e s t ' u n p e u ç o w m e L * * 0 . * I e ! ; . m ^ ? ° J ? A . ? 

ans , les autres étant prescrites. 
Le frère de Thérèse a protesté de sa bonne foi. 

Il n'a cessé de répéter qu'experts et magistrats 
se trompaient à son égard. 

— On nous traite en coupables, dit-il, alors que 
nous avons été. en somme, des victimes. Oui, des 
victimes, monsieur le juge. Ce sont les usuriers 
auxquels nous av<#is eu affaire qui sont cause de 
tout Ils nous ont exploités odieusement. Ils m o n t 
empêché de m'occuper comme il l'eût fallu de la 
Renie viagère. J'ai dû aider ma sœur à se défendre 
contre eux. J'aimais trop Thérèse pour la laisser 
se débrouiller toute seule. 1-a suile de votre îns-
trueuon établira tout cela. Quant aux Crawford, 

'S'interrompant, Romain s'écria, s'adressant a 
M. André avec le plus pur accent des bords de la 

— Un a été jusqu'à prétendre que j'avais joué 
le rôle d'un des Crawford. Voyons, monsieur le 
juge là, entre nous, ai-je l'accent anglais? 

_ I 1 ne s'agit pas. en ce moment, des Crawford, 
répliqua le magistrat qui malgré sa grnvilé pro
fessionnelle, ne pouvait réprimer un sourire. Nous 
en causerons plus tard. 

—Dès que vous le voudrez.fit l'accusé en s incli
nant. Bientôt les usuriers viendront prendre no-

r i lTetait six heures et demie. I.'interrfgatoire prit 
fin et Romain Daurignac retourna à la Concierge-

"l'.undi il sera interrogé par M. t.evdet sur le fa
meux héritage, pendant que M. André rmestionns-
ra Thérèse Humbert sur sa participation à 1 af
faire de la Rente viagère. 

les m o y e n s de r e m p l a c e r par d'autres attrac
t ions les j eux s u p p r i m é s . 

A Spa, 200 p e r s o n n e s ont a s s i s t é à la fer
m e t u r e d e s jeux . 

A N a i m i r e t à Mxms, l e s m a i s o n s de j eux 
s e s o n t f e r m é e s jeudi so ir s a n s inc ident . 

Faits Divers 
HOIfS RÉGION 

LE iAHAGlHHJ LA I0RT 
fVfeue •* janvier. — Mme Guillou, épicière à 

• M i l (oantofl M **Mf*«ur-Eure), avait eu pendant 
•apt mois, oamme «rnejéoyé 
et avait été tel très BObs ter 

vouiait aateu* et iMHatt l l s e faire épete-
ser. Mais Mme Guillou, qui est mère de deux en
tante, refusait de «S remarier. 

Un Jour, llaseier lui sait sur te front te aermn 
d'un revolver^ e n disant : 

— Si lu ne veux pas te marier avec moi, je vais 
te tuer I 

Elis resta inflexible devant la menace et le misé
rable n'osa pai tirer. 
_ A la suite de cette scène, elle mit Bassier à la 
porté. 41 CelvjWtf alla se placer dans une éfilrefle 
de Manies. Il n'avait pas renoncé à s e faire épou
ser, de gré ou de force, et l'autre soir, il vint à 
Buell armé d'un revolver, s'Introduisit dans la 
maison en cassant un carreau et monte & la 
chambre de Mme Guillou. 

Par hasard, celle-ci était à Dreux et ne devait 
revenir nue le lendemain matin. 

Bassi(( se coucha dans son lit où 11 fut trouvé 
le matin par la Jeune Guillou qui, effrayée, alla 
chercher les deux garçons ; ceux-ci accoururent 
et reculèrent épouvantés à la vue de Bassler qui 
se tenait sur le seuil de la porte, tenant dans cha
que main un revolver qu'il braquait sur eux ; il 
les menaça de leur brûler la cervelle s'ils allaient 
chercher les gendarmes. 

Le gaillard est taillé en hercule et les garçons 
épiciers, littéralement terrorisés, le laissèrent com
mander en maître et fouiller partout dans la mai
son. 

Aux deux enfants qui pleuraient, il dit : 
— Bientôt, vous n'aurez plus de mère : je la 

tuerai et je me ferai sauter la cervelle ensuite. 
Mme Guillou. à sa descente du train avait été 

prévenue de ce qui se passait ; elle se garda de 
rentrer chez elle et alla chercher les gendarmes 
de Pacy-sur-Eure. Bassier ne les» attendit pas. 

Après s'être fait servir h déjeuner il nariil et re-
prit'le train pour 'Mantes, en promettant de re
venir. Il a emporté le revolver de Mme Guillou. 

e> 

In homme tué pour un lapin 
Alencon, * janvier. — Un terrible accident de 

chasse vient de se produire cans ta commune du 
S&p, à trente-quatre kilomètres d'Argentuii. 

M. Adoubard avait invite trois de ses amis, MM. 
Grelbln, Lesueur el bordel, à une partie de chasse 
dans sa propriété des Petits Champs. 

Les cSiens avaient poursuivi un lupin qui s'était 
dirigé vers un arbre creux ou M. LeaueM venait 
de se blotUr pour tirer l'animal au passage. Mais 
son camarade Bordel, qui ignorait ce délail. vil 
tout à coup le lierre qui enluuiait 1 arbre remuer. 
Croyant que le lapin s'y était rélugiê, il épaula 
vivement et lit feu. 

Au même instant un cri déchirant se Ht enten
dre et flntortuoe Lesueur, atteint par la charge 
en pleine poitrine, rouiail au pied de l'arbre. La 
moi t avait t-ie Instantanée. 

L'auteur involontaire de ce terrible accident, 
qui jouit de l'estime et de la considération de se» 
c ompairiotes .est plonge uans le plus prolond dé
sespoir. 

La victime était âgée de trente-deux ans-

Incendie d'un couvert? 
Marmande, 4 janvier. — Ln violent Incetiate a 

mis e s émoi les habitants de notre ville. 
Le feu s'est déclaré au couvent des sœurs de la 

Compassion, avenue de Gontand et a pris, en quel
ques instants, des proportions si considérables, 
que toute tentative de sauvetage a paru inuUle. 

Cependant grâce a l'arrivée presque immédiate 
des pompiers el d'un détachement du dépôt du 20e 
régiment d infanterie, on est parvenu à préserver 
une (aibie partie des bâtiments. 

11 a été impossible jusqu'ici d'établir les causés 
du sinistre : tout ce que l'on sait, c'est que le feu 
a pris naissance dans la salle de la communauté, 
à- côté des cuisines. 

1 A uégûls sont estimés à tO.OUO francs environ. 

de fai te prenea-e « • Wjfee à repasse* dMB M M 
L é M s W , 7, psMa Gambetta , à s ix h e u r e s . ^ 

M m e Atoie* •BVee/a sa nièce ; q u a M leTl" e t 
pénétra d a n s l e couloir sombre d e la m a t e — , 
el le aperfut M kaasme auquel e l l e M M M a 
l'adresse de Mass Lànfant. _ 

— Je vais vteete conduire , répondit nMffriaiu, 
qui n'était autre due Bourgeo i s 

u M W t t t H 
Habituellement, M Jféuve Nernoux passait la1 

« M t avec son pëUUfta, •<« « l ~ f • » ans. qui 
s o u c h e * avec aile pu dans t a easMbre. 

Le j d w s * te arase» tut eeWejm». 
M à cet atifant qu'il aa pouvait pa 
oaar chez 
ave chasa' 

l'attitude du I l s de la Victime, aucun 

'11 aa pouvi 
i graôd' i fnN et il te tètent dans sa pro-

Hernoux 
pas ce soir-là cou-

II eatrata* la M « a « Suzanne d a n s VA M!*)** OOuH m MUIUH « V o l » luMMeY. Cest pourquo/ 
tement iaaaa i t ê , 9« fcremier étage. Arrivé là , * 

LE SOCIALISME A L'ETRANGER 
Paris * lanvier. — L'année 1902 comptera parmi 

les meU'leures pour le triomphe des idées socialis
tes à l'étranger. ,. , 

En Allemagne, c'est autour de ce parti que pi
vote toute l a politique. C'est lui qui, aux assem
blées délibérantes, assume toute la défense des 
droite de la liberté et de la démocratie. On l'a vu 
lors de la discussion de la loi Heinze et de celle 
des fameux tarifs douaniers. 

Enfin, les progrès de ce parti sont tels que le 
kaiser a cru devoir prêcher contre lui une nou-
V 6Ën'Ho'îandé, la défaite des libéraux, battue par 
la coalition chrétienne des protestants et cléri
caux n'a pas atteint l e parti socialiste. Celui-ci 
a profité de la faiblesse et des défaillances libé
rales- il a vu doubler sa force parlementaire, et 
les efforts combinés de tous les partis bourgeois 
nour éloigner de la seconde Chambre le leader 
socialiste, Troelstra, n'ont pas prévalu contre la 
nouvelle croisade. - .aavj • „ 

C'est le groupement de la classe ouvrière au
tour du parti démocratique socialiste qui est le 
phénomène politique caractéristique, de ces der
nières années. Les travailleurs des villes revien
nent en masse à la démocratie socialiste, et Cest 

Désespoir d 'un fiancé 
Tunis, 4 janvier. — L'n jeune homme de vingt 

ans, Jacques Salcedo, vient de se suicider chez sa 
liancée. Françoise Jovino. qui Uent dans ta rue de 
Honte le magasin de moues » A la rose de mai ». 

Cette jeune tille s'était absentée du magasin 
pendant quelques minutes pour aller chercher des 
allumettes ; quand elle revint, elle trouva son 
tiancé. ruisselant.de sang, qui se Happait violem
ment la tête contre le mur. Le malheureux s était. 
auparavant, emparé d'une paire de grands ciseaux 
et s'était mortellement frappé dans la région du 
cœur. 

\ celte vue. la jeune 1111e. affolée, se jeta sur le 
corps de son tiancé, lui demandant pourquoi U 
s'était lrappé. 

Cest d'une voix éteinte que le malheureux lui 
répondit ces simples mots . « Pardonne-moi ; )e 
me suis tué. » Et u expira dans ses bras. 

On ignore exactement les causes qui ont poussé 
Salcedo à se donner la mort. 

teu ; l e s p o n t e s et le b a n q u i e r finissent par s e ° e £J n
t d r o ' i rqLe"les militante "socialistes néerlan-

t r o u v e r à s e c ; tout e s t tonoDé d a n s l a c a - i d a i s promettant de tenir au prochain congrès in-
o n o t t e • • _. ••_ I temattonal d'Amsterdam un rang digne de leurs 

T n n s les F r a n ç a i s s a v e n t , d e p u i s l éco le pr\* ! t r a diuons et de leurs courageux efforts. 
m . w a-us l 'une d e s p r e m i è r e s c o n q u ê t e s d e I En Angleterre, l'attention du prolétariat a é « , 
^ e ^ o ^ u ^ U o i T a é W la j u s t i c e g r a t u i t e 1... j pendant plusieurs années, dtetea&e par 1e spsete-

L ANNIVERSAIRE DE GAMBETTA 
Pari?, 4 janvier. — Les amis de Gambetta. res

tés fidèles à sa mémoire, s'étaient, selon la coutu
me, donné rendez-vjus ce malin, à onze heures, 
à Yille-d'Avray. dans la maison des Jardies, où 
le tribun rendit le dernier soupir, pour y commé
morer l'anniversaire de sa mort. 

Le comité gambettiste était allé à la gare pour 
y rencontrer les amis de Paris et leur faire cor
tège jusqu'à la maison. 

A la même / ure .le général André, ministre de 
la guerre, en tenue, accompagné d'un officier 
d'ordonnance, descendait de son coupé et péné
trait aux Jardies, en tète du cortège. 

Dans le jardin, la musjaue du Iule de ligne — 
remarquons que c'est la première fois qu'une mu 
sique militaire s'est fait entendre à cette occasion 
— attaqua aussitôt la Marseillaise. 

Et tandis1 que le ministre, dans le salon, distri
buait de nombreuses poignées de mains, les cou
ronnes, envoyées par tous les comités gambettis-
tes des départements, s'entassaient dans tous les 
coins. 

Parmi les admirateurs de Gambetta, on remar
quait \T'A. Cazot, questeur du Sénat; Expert-Be-
zançon. Thomson, Autrand, secrétaire général de 
la préfecture de la Se ine: H. Dépasse. Delpeuch, 
Orimanelli, Risler, Vert, Esling, Ed. Lefebvre, De^ 
luns*-Montaud, etc. 

M. Etienne, députe d'Oran, s'était rendu à Nice, 
au tombeau de Gambetta, où II a déposé une cou
ronne ce matin. 

Pendant que trois pièces de canon en batterie 
faisaient parler la poudre, des discours étaient 
prononcés dans le modeste se lon, rempli de sou
venirs fervente. 

C'est d'abord M. Deluns-Montaud, puis M. Ca
zot et enfin le général André qui a répondu. Au 
cours de son allocution qui fut brève, le ministre 
d i t : 

« Gambetta a vu 1o1n et a vu haut ; je suis en 
communion d'idées complète avec lui. Car nous ne 
devons pas perdre de vue qu'une grande nation 
comme la France, si elle doit savoir garder l'é-
pée au fourreau doit aussi être assurée qu'elle 
pourra s'en servir utilement s'il le faut. » 

Puis la musique joue la Marche de Sambre-et-
Meuse ; les pèlerins vont visiter ia chambre mor
tuaire et le cortège, précédé des fanfares, ayant 
toujours à sa tète le général André, se dirige vers 
la salle où doit avoir lieu le banquet tradition-

Peu après, la municipalité de Ville-d'Avray qui, 
en sa qualité de nationaliste, a été exclue du cor
tège officiel arrive aux Jardies. précédée de la mu
sique de la ville et s'arrête devant la maison. 

Le maire, M. Poirot-Delpeuche. y pénètre et va 
déposer une couronne. Après quoi, il revient sur 
la trtaee et. au milieu du bruit assourdissant des 
canons qui tonnent, prononce un discours écouté-
par les pompiers. , . . , _ , . . .. . 

A son dénsrt vers midi, le ministre de la guerre 
a été salué pte les cris répétés de : Vive André 1 
Vive la République I 

s e précipitas» sur l a jaune fille, i l m% 
cherchant à lui faire subir les derniers outra
g e s . 

C o a m t a victiaW p w s s a M Ht cris déchi-
aantà, 11 rai ferma l à bdach'a at lai a s s é n a sur 
la tête plusieurs coups d'un objet tranchant, 
Iki faisant ainsi quatre b lessures graves à la 
a a s a S u e n » ; B U I S , i l asàt l a i u ù e . .-*. 

L a vict ime, bien qu'épuisée par la éomlaur at 
l e s flots de s a n g qu'elle perdait par se s b l e s 
sures , s e réleva néanmoins , c a s s a un carreau 
de l'appartement, cria a u secours , e t d é s i g n a 
aux pas sant s Bourgeo i s , qui s'enfuyait. 

D e s a g e n t s , su iv i s sueei tot sVaae « M i e èaor» 
m e , s e mirestt à- l a poursuite d u -misérable 
qu'ils purent arrêter dans une maison de la rue 
Fontene l l l e , où il s'était réfugié et enfermé à 
clef dans les cabinets d'aisance d u quatr ième 
étage . 

Pendant c e t emps , l a jeune S u i a n n e était 
transportée d'abord à la pharmacie Bourgui
g n o n pour y recevoir l e s premiers so ins , et 
ensui te au domicile de t a tante, où le docteur 
Carrere pansa s e s blessures . 

L e coupable a été confronté avec sa vict ime! 
et, bien que son état soit très grave celle-ci a 
parfaitement reconnu dans Bourgeois l 'homme 
qui avait Maté de la violer et de la tuer. 

Foui l lé , Bourgeois a été trouvé porteur d'un 
couteau à manche d'acier et à plusieurs lames. 
On ignore encore si c'est avec ce couteau qu'il 
a si cruellement frappé la jejine fille. 

L e criminel a été écfoué ï l a disposi t ion d e 
la just ice. 

lé juge d'instructio* l a arrêté, bien que celui-d 
— de son • 

Dernière 
Heure 

LES jLETIONj_SÎMTOIUAJiS 
Résultats d'ensemble 

Paris, 4 janvier. — A 11 heures du soir, les ré
sultais des élections sénatoriales sont connus pour 
tous les départements, à l'exception de fa 
Creuse et de la Dordogne, qui ont chacun un 
siège en ballottage et ceux de la Guadeloupe et de 
la Héunion, qui ne seront connus que dans la nuit. 

Au point de vue Ministériel, U n'y a aucun 
changement dans les départements de l'Ain, de 
l'Aisne, des Ardennee, dee Hautes-Alpes, de l'Ar-
dèche, de l'Arnège, de l'Aube, de l'Aude, des 
Bouches-du-Rhône, du Calvados, du Char, de la 
Corrète. des Cotes-du-fNord. du Doubs. de te 
Drôme, de l'Eure, l l'Eure-et-Loir, du Finistère, 
d'Alger, de la SarUie. du 1 arn-et-Garoone. 

Les départements des Alpes-Maritimes, du Caa-
tal.Xie la Charente-Inférieure, de la Corse, da Uartt, 
ont désormais une représentation sénatoriale en
tièrement ministérielle. 

6 sénateurs sortants ne demandaient pas le re
nouvellement de leur mandat : MM. Berengére, 
Chanteiniile, Monter. Laporte-Bisqult, Peaudecerf, 
Evrard et Mazeau. 

12 sénateurs sortants n'ont pas «Hé réélus : MM. 
CornU. Bruel. César Allemand. Saint-Prix, Jo
seph Pabre. Baduelle, Biseuil, Martel!, Casablanca, 
Farinoll. Kambaud. 

7 députés passent au Sénat : MM. Sacon, VUtej 
Rouvier. Garnier, Giacobbi, de Moustjer, Chabrié. 

7 anciens députés sont élus : MM. Andrieux, 
Boissy d'Anglas. Vidal de St-Urbm, Umoazain la 
Planche. Hicard. Crémieux. 

Lerar l i Ministériel gagne once siège : 3 dans la 
Corse, ceux de MM. Jacques Evrard/ de Casabl
anca, et Farinoll ; î dans l a Charente : MM. Bie-
quet et Martelle : un dans l'Allier où le professeur 
Cornil est remplacé par un radical. M. Boissier. 

Drame sanglant dans nn théâtre 
N a p l e s , 4 janvier. — LTn drame de la jalou

sie s est déroulé, hier soir, dans les cou l i s se s 
du théâtre Koss ini , pendant qu'on représentait 
le drame c Suor Teresa ». 

M. Ross i -Pianel l i , le premier tujet de la 
troupe dramatique, qui joue en c e moment a 
Nap le s , vivait depuis des années avec M m e 
Gtovanno de Lucca, qui avait abandonné pour 
lui son mari et ses six enfants . L a dame était 
d'une jalousie féroce. 

Hier soir, après le deuxième acte, M m e de 
Lucca se trouvait dans les coul i sses . E l l e vit â * n L ' f s A ^ P e s V î a r ' ^ m « i où_le siège du général 
Ross i -Pianel l i qui semblait regarder tendre
ment une de ses camarades ; furibonde, el le 
lui fit-une s,cène et sortit de sa poche un poi
gnard. L'ne actrice, Mme L. Cataneo, , fort jo
lie personne , âgée de vingt a n s , chercha à 
s'interposer, mais Mme de Lucca, furieuse, lui 
porta un violent coup de poignard à l'aine, puis 
tenta d e s'enfuir. 

Elle fut bientôt arrî-tf-e. 
Le spectacle ne put être 'cont inué , l'infortu

née b l e s sée ayant le rôle priacipal du drame. 
Sous peu de jours, M. Ross i -P iane l l i devait 

partir pour New-York, e n g a g é c o m m e premier 
sujet dans la troupe de Mme D u s e . 

Il parait que M Rossi -Pianel l i avait assez 
de sa liaison et n'attendait que l 'occasion pro
pice pour s'en débarrasser. 

Les" médec ins ne se sont pas encore pronon
cés sur l'état de KIlleTL."C£taneu, v ic t ime de 
son courage. 

Bérenger passe à un républicain. M. Martinel : 
dans le Cantal où M. Lantifhac enlève un siège à 
M. Baduel. dans la Charente-Inférieure où M 
Garnier. député radical, remplace an progres
siste : dans la Côte d'Or, où M. Ricard, ancien 
député radical de Bosne. succède à M. Mazean, 
ancien Président de la cour de cassation : dans ta 
Gard, où M. Silhol. sénateur sortant progressiste 
est battu par M. Crémieux, ancien député radical 
socisiiste 

A noter la double élection de M. CVwnhes Pré
sident du Conseil des Ministres, dans la Charente-
Inférieure et dans la Corse et l'échec dans 1 Aisne 
de M. Hennoteau. ancien ministre des A>ratree 
étrangères ; dans le Doubs de M. Alfred BemhaoA. 
ministre de l'Instruction nuhlimip dana u r « M n ^ 

INCIDENT MACABRE 
/riiopretllierj. 4 januier. — Hier matin avaient 

lieu à Aubervilliers, les obsèques de 1 agent Lama-
let. Le corps était exposé au domicile mortuaire. 
47, rue du Moutier, et les agents formaient la haie 
aux côtés du cercueil, quand arrivèrent trois indi
vidus qui s'approchèrent de la bière. 

Ils stationnèrent un moment, puis cherchèrent 
a lier conveisalion avec les gardiens de ia paix. 
Comme ceux-ci les priaient de se retirer et de ne 
pas troubler l'ordre, l'un de ces trois hommes 
entra dans une violente colère, se rua sur le cer
cueil et entonna, en manière de cantiques, des 
chansons obscènes. 

M. Fédée, secrétaire du commissariat de police, 
voulut emmener cet énergnmène : la colère de 
celui-ci redoubla, et quatre agents, qui. d'ailleurs, 
furent violemment frappés.furent nécessaires pour 
se ron'lre maîtres de cet homme. 

Au commissariat de police, où il fut conduit, ta 
colère fut telle qu'on dut le ligoter. 11 a été, dans 
la soirée, envoyé au Dépôt. 

C'est un nommé Georges" 1 etellier. âgé de 31 
ans. sorti le matin même de l'asile départemental 
de Nanterre. 

Ecroulement d'un plancher 
Commercy, 4 janvier. — U n étrange accident 

vient de se produire à Marson, pet i te coanmune 
de 147 habitants, à 20 ki lomètres de Com
mercy. 

U n ancien épicier de cette localité , M. Mi
chel Corneille, â g é de cinquaate-sept a n s , 
poussé par l a misère, s'était pendu à a n crochet 
de son plafond. 

L e maire auss i tôt av i sé prévint l e brigadior 
de gendarmerie qui arriva escorté d'un gendar
m e et tous trois s e rendirent dans la maison 
de l'infortuné Corneille pour procéder aux 
constatat ions d'usage. 

Mais à peine eurent-ils pénétré dans la cham
bre qu'un s inistre craquement se fit entendre : 
le plancher venait subitement de s'écrouler en
traînant l«i maire et les deux gendarmes qui 
furent précipités dans la cave. 

T o u s trois ont été b l e s s é s m a i s leur état 
n'inspire aucune inquiétude. 

Odieux attentat sur u» filtetti 
Le Havre, 4 janvier. — O n vient d'arrêter un 

n o m m é Maurice Bourgeo i s , â g é de vingt-qua
tre aavs, demeurant 17, rue Faure, pour tenta
tive d'assass inat et de vjol sur la jeune Suzanne 
Amiot , â g é e de q u a t o n e a n s , et demeurant chez 
sa tante, M m e Amiot , maî tresse couturière, 
123, rue de Paris . 

Bourgeois , qui s'était rendu, il y a deux jours 
chez Mme Amiot pour prendre l'index du 
compteur, avait remarqué la beauté de la j e a a e 
Suzanne Amiot , laquel le es t brune et très jo
lie. Ce soin' i l adressa par un g a m i n une lettre 
à M m e Amiot d a a s laque l l e i l priait cel le-ci 

Suicide d'un sergent 
Brest , 4 janvier. — L e sergent r e n g a g é Ju

les Berlioz, du ôe rég iment d'infanterie colo
niale, caserne à Pontanezen , commune de 
Lambeie l l ec , s'est suicidé, aujourd'hui, d a n s 
sa chambre, en se tirant avec un fusil Label 
une balle dans la tête. Après s'être placé au 
pied de son lit, il a mis son fusil entre s e s jam- I 
bes, et, à l'aide d'une ficelle, dont il avait, avec 
une des extrémités , entouré la gâchet te et avec 
1 autre son pied droit, il a fait partir le coup. 
En sortant d e la tête, la balle a traversé le 
plafond et le tcat du grenier. La mort a été 
instantanée. Le suicidé était originaire^ d'Hea-
nebont (Morbihan). Il était â g é de vingt-neuf 
ans Son cadavre a été transporté à 1 hôpital 
maritime de Brest. 

Le sergent Berlioz, qui était récemment en
tré en France, venant des co lonies , souffrait d e 
dysenterie. 

M 

MAISONS ENGLOUTIES DANS LES MINES 

New-York, 4 janvier . . — U n e partie de la 
ville d'Olyphant (Pensylvanie) , s'est effondrée, 
la nuit dernière, dans les excavations dès mi
nes . Cinq maisons de commerce ont été en
glout ies et deux d'entre e l les furent brûlées 
dans la mine. L e s mineurs , qui étaient a a 
travail au moment d e l'effondrement, ont pu 
s'échapper. 

DANS LA RÉGION 

Mêline 
re de l'Instruction publique, dans le cabines 

Un parricide à Clary 
Nous donnons aujourd'hui des détaite sur le dra

me que nous avons annoncé, hier, el qui s'est dé
roulé à Clary, dans de ti isles circonstances. 

Samedi matin, vers 9 heure». Herooux Louis, 
récemment libéré du service militaire^ se rendait 
à la mairie pour Taire la déclaration suivante : 

Sa mère cousait, probablement dans la pièce 
donnant sur la rue, quand il entendu, vendredi 
soit, le bruit uj ine lutte. Il sortit de sa chambre, 
séparée de ceue de sa mère par un étroit couioir, 
entra chez elle, et vit sortir par l'une des deux 
fenèlres, trois hommes qu'il ne put reconnaître 
et dont il lui est impassible de donner le signale
ment, bien qu'il aflirme avoir retenu le dernier, 
un instant, pour l'empêcher de sortir. Il constata 
que sa mère avait élé tuée. 

IJP maire se rendit, accompagné du garde, au 
domicile de la veuve Hernoux. L4, un spectacle 
horrible s'offrit à ses regards. La veuve Hernoux 
était étendue à terre défigurée. 

Nous devons ajouter que la veille au soir. Her
noux s'était présenté à la gendarmerie de Clary 
en disant que des malfaiteurs venaient de s'intro
duire dans la maison qu'il occupe avec sa mère 
sur la route. 

LA VICTIME 
La victime mariée en premières noces avec 

Louis Hache, en secondes noces avec Hernoux, 
qui mourut luiviiême dans de tragiques circons
tances, il y a quelques années, n'avait plus que 
cet enfant. Louis, âgé de £3 ans, et un petit gar-
oan, lils d'une tille déluntè. 

Elle devait demander l'assistance judiciaire pour 
obtenir de son fils Louis une pension alimentaire; 
les premières démarches avaient été faites par elle 
le 20 décembre dernier. Ce détail est peut-être un 
des mobiles du crime. 

LA CHAMBRB DU MEURTRE 
Le peu de désordre de la chambre du meurtre 

n'indique pas qu'il y ait eu lutte entre la victi
me et l>ssass in : rien n'eal brisé, le poêle seul est 
renversé, mais aucune pièce nes t cassée. 

Tout le reste est parfaitement en ordre. Rien 
n'a été dérangé ; aucun meuble n'a été fouillé ; la 
table près de laquelle la vieille travaillait n'a pas 
été bougée ; les divers ustensiles du ménage n'ont 
pas été touchés. 

Le cadavre était étendu à terre, entre le four
neau et les armoires. Sur l'une des Jambes, une 
tache de sang, peu de chose , c'est une araflure 
causée par la chute. 

Le sang dont sont souillés des morceaux d é -
toffe établissent que la victime travaillait à des tra
vaux de couture, lorsqu'on l'a frappée. 

Cette femme a été assommée rTun coup telle
ment violent que le crftne ouvert met presque la 
cervelle à nue. Le coup a été oorté avec un bâton 
ou un tisonnier sans doute, car la blessure s'é
tend du frontal au pariétal sur une longueur d'an 
viron dix centimètres. 

La mort a dû être instantanée. 

L'affaire Humbert 
LE CYNISME DE D E L A C H E R 1 E 

Paris , 4 janvier. — N o n content d'avoir tc*jV 
ché la forte s o m m e sur les prêts à fonds perdus 
qu'il procurait aux Humbert , l 'agent d'affairée) 
lilloia Delacherte p o u s s a la c y n i s m e jnseja'a 
réclamer pour sa peu intéressante personne* 
la prime de 2 j .ooo francs. 

Cet insatiable tnpoteur adresse , e a effet, 
\ aux journaux, une lettre, auss i ridicule aae) 
1 toutes ses précédentes é lucvbrahons , ok il e s t 
| dit entre autres c h o s e s : 

1 t Ayant d é s i g n é t tout l e premier » Blondi-
! nette c o m m e devant rejoindre Romain (con

viction tirée de mon enquête faite le l ende
main de l'ouverture du coffre), j i u tout l ie» 
d'affirmer que la p i s te d e Madrid a été décou
verte par les imprudences de cette femme peet 
inte l l igente qui connaît a cous s e s a m a n t s 
qu'elle correspondait avec Romain et qu'elle a l 
lait le rejoindre. 

Je pose donc ma candidature pour la primai 
; ém *s 000 francs et c o m m e il m* réoaaraeras* 
; de profiter de cet argent; prix d une délation* 
; je déclare l 'abandonner pour améliorer le t n a S ' 

port des prévenus pauvres. 
L'égalité veut que l'on traite tous les préve

nus de la m ê m e façon ; le s leeptng n'a pu être 
payé par l'argent trouvé chez les Humbert , pro
duit de leurs escroqueries , et qui appartient a 
leurs v ict imes , et alors que l e chef de la sûreté 
d e Lille m'avait menacé de ma faire coadutee 
à Paris par étapes , de brigade an brigaate, en
tre les gendarmes , si je refusais de payer nos! 
seulement mon v o y a g e mais le s ien et ce la i 1 
son agent , moi contre qui ri n'y avait 
prévention soutenable , comment a-t-on pria 
cette mesure inexplicable dont tous nos voi
s ins , c o m m e beaucoup de Français , du reste* 
se g losent , poux des g e n s dont la culpabil i té 
est certaine. » 

Pui sque le susdit Delacherie n'a pas l'intel
l igence de comprendre que> la p lus é lément liavi 
pudeur lui commande le s i lence , il serait grand 
t emps de mettre une musel ière à c e brasse»* 
d'affaires malpropres. 

On le connaissai t déjA c o m m e agent mai» 
ron, racoleur de fonds escroqués et proxénète» 
sans parler de ses autres titres au mépris pa* 
blic, cela ne suffit pas à l'opprobre du De la 
cherie, voila qu'il revendique le titre de motn 
chard ! L e bonhomme tient l e record de lai 
turpitude. 

des voyageurs lie 

Par i s , 4 janvier. — L e c o n g r e s nat ional de s 
voyageurs de commerce a tenu c e matin sa 
trois ième et dernière séance , sous l a présidence. 
de M. Rabardeau. 

Sur la proposit ion d e M. Reil lon, il adopte 
a n v œ u ea faveur de la création d'un carnet-
prime donnant droit à une remise proportion
nel le aux s o m m e s versées par l e voyageur a u x 
c o m p a g n i e s de c h e m i n s de fer. On adopta 
auss i le vceu que les parcours en tarif réduit 
jouissent des m ê m e s avantages que les bi l le ts 
ordinaires dél ivrés sur d e s itinéraires a x e s . De) 
m ê m e , on vote la proposition que les lois pro
t égeâ t l es personne» transportée» cooame eUoa 
e a g a g a a t la responsabil i té de» c o m p a g n i e s 
pour les co l i s et marchandises . 

Après Une discuss ion à laquel le prennent 
part MM. R o g e r , Jamais et Mlllot, le c o n g r e s 
adopte l e s proposit ion» demandant : t ' L a *a* 
ridictioa des pred'hommes e a rcmplacetaeaf 
des tribunaux de 1 n a i l l i 11 ; s ' L a pal l i r ipa 
tion au bénéfice de la loi du o. avril iIJoll sur 
lès accidents du travail : 3 ' L a retraite ob l iga
toire pour tous les Français , a raison da 350 
francs , à soixante-cinq ans d'âge, l es lesaoaa 
c e s nécessa ires étant procurées par a a impôt 
perça suivant Isa ressources contribut ives d e 
chacun. 

Le Congrès dé l ègue an fin de séance , M. 
Rabardeau pour faire connaître aux diverse» 
Sociétés de province l e s travaux accompl is par 
le congrès . Il décide, en outre, que le prochain 
congrès s e réunira à Marsei l le , en janvier tqo j . 

Sur la d e m a n d e de M. Bonnet , les dé l ègues 
adoptent enfin la mot ion qv'ua m a e e a da ccav 
trele dans la taxation du supplément de bagne* 
soit établi au dos d u bul le t in remis par loi 
Compagn ie s . 

La séance est levée à midi après que le pré
sident déclare l a c o n g r è s d o s et donne nandat-

ruisselant.de

